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  À mon ange, qui m’a fait cadeau de ses ailes.





Clara n’entendait pas le rossignol chanter. Pas plus qu’elle ne prêtait attention au chien qui venait de s’asseoir sur ses pieds. Cela provoqua chez elle un simple sourire.




  Chez les superstitieux et les grands amoureux du destin, cela s’appelait des signes.




  Un rossignol qui chante, c’est la promesse d’une joie à venir.




  Un chien qui s’assoit sur vos pieds sans raison, c’est qu’une rencontre est à faire.




  Mais Clara ne se rangeait pas dans cette catégorie de personnes. Et même si ça avait été le cas, pour le moment, elle ne pouvait ni voir ni entendre… elle n’était pas prête.




  Pourtant, sans qu’elle le sache, autour d’elle, tout se mettait en place.









  

  1. Un rendez-vous


 



  Ravissant !




  Clara était la mieux placée pour s’envoyer des fleurs.




  Elle déposa le dernier pot puis recula de quelques pas pour admirer sa devanture. Chaque matin, elle s’appliquait à offrir un peu de poésie à ce bout de trottoir qui lui appartenait. Il était aussi sa vitrine, une invitation. C’est la raison pour laquelle elle exposait ses fleurs, tel un metteur en scène cherchant à sublimer ses acteurs. Ce décor était singulier : il y avait une petite table et une chaise de jardin en fer forgé, un rocking-chair, une brouette, une lanterne, quelques seaux en zinc et bien sûr, des fleurs. Alignées sur le sol, en suspension, sur la table, Clara les avait disposées habilement sans trop charger les lieux. Cet ensemble donnait l’impression que le temps s’était arrêté. Il faisait penser à un tableau de Monet relatant une époque insouciante et heureuse. Clara ne lâchait rien tant qu’elle ne voyait pas défiler devant ses yeux un éclat. Dès lors, tous ceux qui empruntaient cette petite rue de Montmartre ne pouvaient ignorer ce flot de couleurs. Ce havre de paix surgissait sans crier gare, ouvrant les yeux aux regards les plus endormis, et interrompait toutes les pensées, même les plus sombres. Clara essuya ses mains pleines de terre sur le tablier vert qu’elle portait puis regarda le résultat de son œuvre avec satisfaction.




  Tu es une artiste, Clara. Allez, j’ai bien le droit de le penser.




  Elle leva alors les yeux pour les poser sur son enseigne qui se balançait au gré du vent, comme pour marquer son impatience à entamer une nouvelle journée. « La Fine Fleur » était prête à accueillir de nouvelles histoires, à participer activement au plaisir de quelques personnes. Clara détourna son regard pour le porter plus haut dans le ciel. Le soleil semblait s’inviter pour la journée. Clara en fut ravie, elle n’était pas contre une touche supplémentaire d’harmonisation.




  Clara s’engouffra dans sa boutique puis retourna le petit écriteau fermé sur ouvert. Le décor intérieur était tout aussi charmant qu’à l’extérieur. Sa boutique ressemblait à un vieux grenier où cohabitaient des meubles qu’elle avait récupérés dans une brocante et à qui elle avait donné une seconde vie. Tout était repeint de couleur rose et parme. Dans le fond de la boutique, la réserve accueillait tout le matériel, mais aussi un frigo qui avait pour rôle de préserver les fleurs, un lavabo, une petite armoire pour déposer ses affaires personnelles, puis une petite table sur laquelle reposaient une cafetière, des biscuits et des revues, permettant ainsi de rendre les pauses plus agréables.




  — Eh ! Voilà Mister sourdingue !




  Alors qu’elle se lavait les mains, Jérémy, le jeune employé qu’elle formait depuis maintenant un an, arriva comme à son habitude avec des écouteurs sur les oreilles.




  Jérémy était muet et en constatant le niveau volumétrique du son qu’il imposait à ses oreilles, Clara pensa qu’il cherchait également à devenir sourd. Qu’il soit muet n’était nullement un problème pour elle. Quand il s’était présenté, elle avait tout de suite vu qu’il avait de sacrées connaissances et surtout, l’essentiel était là, il aimait les fleurs. La plupart du temps, leur communication se passait de commentaires. Jérémy lui avait tout de même appris quelques signes assez simples, mais quand une discussion s’avérait plus ardue, il écrivait sur un carnet.




  À dix-sept ans, il avait encore beaucoup de restes d’un enfant. Il faut dire que son physique ne l’aidait pas à s’inscrire du côté des adultes. De taille moyenne, cheveux roux, le teint pâle agrémenté de quelques tâches de rousseur, sa sagesse était dessinée sur son visage. Clara n’avait que onze ans de plus que lui mais se sentait si loin de sa candeur et de son éternelle joie de vivre. La seule chose qu’elle avait en commun avec lui, c’étaient les yeux verts. Ses cheveux à elle étaient blonds comme les blés, lisses, arrivant au-dessus des épaules. Ses traits fins et délicats lui donnaient un côté fragile qu’elle détestait. Elle était svelte et regrettait que son métier ne lui permette pas de s’habiller plus « chiquement ». Toute la journée, elle avait les mains dans l’eau, elle se salissait, s’écorchait et pour toutes ces raisons, elle avait besoin de se sentir à l’aise dans des vêtements souples et amples.




  Comme à l’accoutumée, Clara reçut Jérémy avec un bisou qu’elle lui envoya du bout des doigts. Jérémy l’attrapa et hésita sur l’endroit où le déposer. Clara prit une mine renfrognée.




  — Je te conseille de bien choisir !




  Jérémy décida finalement de le poser délicatement sur sa joue.




  Clara lui sourit.




  — Parfait !




  Tous les deux avaient tout de suite sympathisé. Jérémy ne parlait pas et pourtant Clara et lui avaient le même langage. Être fleuriste, c’est inventer, créer. Être fleuriste, c’est être artiste. Clara le sut de suite, Jérémy était de ceux-là.




  Clara se tenait devant son comptoir, les yeux plongés dans son livre de commande tandis que Jérémy rangeait son haut et ses écouteurs dans l’armoire.




  — Je te préviens. Je me suis réservé le bouquet de la mariée.




  Clara jeta un regard compatissant à Jérémy qui venait de la rejoindre. Elle se doutait bien qu’il aurait préféré faire le bouquet.




  — Tu veux bien t’occuper de la boutonnière ? Jérémy hocha la tête, cachant sa déception.




  — Alors on avait dit une petite boutonnière toute simple. Clara énuméra, en comptant sur le bout de ses doigts, tout ce qui entrait dans la composition :




  — Un lisianthus blanc, de la gypsophile et une petite perle.




   




  Le carillon de la porte retentit. Macha, la cinquantaine pimpante, entra comme une furie, une rose rouge dans une main et un café dans l’autre. Elle était brune, les cheveux coupés à la garçonne, avec quelques mèches grisonnantes qui commençaient à faire leur apparition. Elle était vêtue d’une chemise rouge et d’un boléro noir, accordé à la couleur de sa jupe droite. À peine maquillée, Macha était le type même de femme toujours coquette et tout à fait dans l’acceptation de son âge… tout comme ses quelques kilos en trop.




  Clara leva la tête, quitta son comptoir et regarda tristement la fleur que tenait Macha. Elle avança sa main pour l’attraper.




  — C’est pour qui cette jolie fleur fanée ? Macha lui mit une petite tape amicale sur la main.




  — Pas touche, elle est à moi celle-là ! Un bel inconnu me l’a offerte.




  En disant cela, Macha se trémoussait comme une adolescente tout émoustillée. Clara se tourna vers Jeremy pour lui demander son avis. Les bras croisés, appuyé sur le comptoir, il haussa un de ses sourcils et tordit sa bouche pour marquer son scepticisme. Clara sourit et hocha la tête.




  — En effet, Watson ! Ce bel inconnu ne travaillerait-il pas près de la gare ? Clara se mit à tournoyer autour de Macha, les bras croisés dans le dos.




  — Hum… Et ne serait-il pas payé pour offrir des fleurs ? feignant l’ignorante. Mais au fait, quel jour sommes-nous ? Jérémy dessina dans le vide les courbes d’une femme, insistant exagérément sur la poitrine. Clara crut bon l’arrêter.




  — Bon, ça va, on a compris. C’est ça, c’est aujourd’hui la journée de la femme.




  Macha fusilla Jérémy du regard et dit, pince-sans-rire :




  — Vire-le ! Puis elle se tourna vers Clara :




  — Peste ! Pas un pour relever l’autre ! Tiens, mon bon cœur me perdra.




  Macha venait de lui tendre un gobelet. Clara attrapa Macha par les épaules et lui fit un bisou sur la joue, puis elle s’empara du gobelet bien fumant.




  — Merci pour le café. Je serais venue le prendre.




  — Oui mais j’avais envie de m’exhiber avec ma fleur. Et je compte bien rentrer ce soir avec, histoire de rendre mon mari jaloux… enfin, s’il en est encore capable…




  Macha avait dit cela avec une pointe d’amertume. Elle prit le chemin de la sortie et fit une dernière halte avant de quitter la boutique.




  — Au fait, on a de nouveaux gâteaux à la noix de pécan, un délice !




  Jérémy frotta son ventre et passa sa langue sur sa lèvre supérieure. Macha le regarda faire avec un air faussement écœuré.




  — Tes techniques pour me faire chavirer sont écœurantes, gamin !




  Macha s’en alla sur cette pointe d’humour. Clara secoua la tête, toujours aussi impressionnée par la vivacité de Macha.




  — Quel numéro !




  Elle tenait le salon de thé juste à côté de sa boutique et venait régulièrement lui offrir un café, en plus de sa bonne humeur.




  En sortant de « La Fine Fleur », Macha croisa un homme d’âge mûr qui ne semblait pas lui déplaire. Elle jeta un œil en direction de Clara et Jérémy et désigna le passant en se frottant le ventre à son tour, faisant semblant de le suivre.




  Clara et Jérémy éclatèrent de rire.




  Une sirène d’ambulance brisa cet instant violemment. Le visage de Clara se ferma aussitôt, faisant ainsi mourir son rire. Elle détestait ce son. Jérémy ne prêta aucune attention à ce bruit qu’il avait visiblement rangé dans la case des choses courantes… il ne savait pas. Clara refusa de plonger à nouveau et préféra se concentrer sur son travail, mais l’effort que cela lui demandait pour ne pas penser, l’épuisait. Elle retourna derrière sa caisse où le livre des commandes était resté ouvert.




  Pour retrouver le sourire, il lui restait à imaginer celui de la future mariée qui découvrirait son bouquet.




  Le reste de la journée se déroula sans encombre, il y eut du rangement, des préparations de bouquets ; de l’attention pour ceux déjà installés en boutique, des pauses, des soupirs, puis, en fin de journée, le carillon retentit. Un homme, élégant, brun, les yeux gris, entra et lança un bonjour à la volée avant d’embrasser la boutique du regard. Clara taillait un bonzaï. Elle laissa le client seul faire son choix quelques instants, comme il était coutume de le faire. Jérémy était dans la réserve. Clara observa le client discrètement et trouva qu’il avait une élégance naturelle qui devait en séduire plus d’une. Visiblement, il cherchait le coup de cœur parmi toutes les fleurs. Il les passait toutes en revue et semblait n’avoir aucune fulgurance.




  Clara se pencha vers son bonzaï et lui murmura :




  — Je reviens au plus vite. Pas de bêtises, hein !




  Clara vint alors au secours de l’homme perdu au milieu de toutes ces fleurs.




  — Est-ce que je peux vous aider ?




  Le client regarda enfin Clara et décrocha un sourire à faire fondre les plus préparées.




  Hum, mignon.




  — Je crois, oui… je voudrais des fleurs.




  Sa phrase s’arrêta là. Ce qui était un peu mince comme information.




  — Ça tombe bien, j’en ai.




  Il eut un petit rire puis prit quelques secondes avant de poursuivre :




  — C’est pour une dame que je ne connais pas encore




  bien mais…




  Clara enchaîna :




  — Qui vous plaît beaucoup ?




  — C’est ça.




  Clara leva les yeux au ciel comme quelqu’un qui s’évanouit dans ses songes. Elle imaginait déjà le bouquet.




  — De l’élégance et quelque chose de discret…




  Elle fit quelques pas sur le côté puis lui désigna un vase rempli de roses blanches.




  — Des roses blanches ! Ce sont des fleurs qu’on retrouve beaucoup aux obsèques, mais c’est idiot de les associer seulement à ce triste évènement. Ne les trouvez-vous pas jolies ?




  — En effet, elles sont très belles. Clara regarda le client avec un air malicieux.




  — Je m’avance mais peut-être qu’encore une fois, elles vont servir à un enterrement.




  L’homme fronça les sourcils. Il avait du mal à voir où elle voulait en venir.




  —  Comment ça ?




  — Ce bouquet que vous voulez offrir, c’est peut-être pour enterrer votre solitude.




  Le visage de l’homme s’illumina.




  — Bien vu.




  — Croyez-moi, si vous offrez ces fleurs, ça vous rendra spécial.




  — Pour quelle raison ?




  — Parce que les hommes ont toujours tendance à foncer vers les roses rouges.




  — Ah oui… ce n’est pas faux. Et comment vous expliquez ça ?




  Clara battit des cils et posa sa main sur son cœur, telle une comédienne prête à déclamer ses vers.




  — Les roses rouges, c’est la passion !




  Le client sourit.




  Mince, qu’est-ce qu’il a à sourire comme ça. Il est dingue, lui ! Et pourquoi ça me met mal à l’aise tout à coup ?




  — Ah ! Très bien, j’en prends note. Alors, allons-y pour un bouquet de roses blanches.




  Clara se pencha vers le vase qui contenait les roses et commença par en enlever une.




  — Combien en désirez-vous ?




  — Je n’en ai pas la moindre idée. À partir de combien, on ne passe plus pour un radin ?




  Clara attrapa plusieurs autres roses et sourit. Elle ne savait pas pourquoi mais elle évitait son regard.




  — La quantité n’a pas d’importance. L’important, c’est ce que dégage le bouquet, un peu comme les êtres humains, vous en avez de toutes les tailles et pour tous les goûts et ce n’est pas seulement le plus grand et le plus beau qui va vous séduire.




  Le client pencha sa tête sur le côté avec un petit sourire en coin, comme si ce qu’elle venait de lui dire le touchait. Clara, qui continuait de prendre les roses, sentait son regard posé sur elle. Cela provoqua dans sa nuque des picotements et elle sentit une chaleur s’emparer de son corps.




  Oh non, alors ça, c’est le bouquet. Bon retour par la case adolescence !




  Et pour couronner le tout, ses joues commençaient à s’empourprer. Clara s’empressa d’attraper les roses. Elle se sentit si troublée qu’elle en bafouilla.




  — S… s… sept roses, ça me paraît bien !




  Elle tourna vivement le dos au client et se rendit derrière son comptoir sur lequel elle déposa les fleurs. Jérémy entra dans la pièce. Il venait chercher une bobine de ficelle posée sur une étagère derrière Clara. Il salua d’un signe de la tête le client qui lui répondit poliment. Jérémy allait retrouver la réserve quand il stoppa ses intentions pour fixer Clara, les yeux écarquillés, l’air hébété, comme si elle avait un troisième œil au milieu du front. Clara était ainsi, elle ne pouvait rien contrôler ni dissimuler.




  Grillée ! Le sans-gêne des gosses, tout pour me mettre à l’aise.




  Pour le coup, ça arrangeait bien Clara qu’il ne puisse pas parler. Heureusement, le client venait de détourner son regard. Les mains dans les poches, il jaugeait les passants dans la rue. Jérémy, étonné par la nouvelle physionomie de Clara, jeta un œil suspicieux au client et sourit narquoisement en fixant à nouveau Clara : jeune ou pas jeune, on ne pouvait pas la lui faire.




  Tire-toi de là !




  Elle retroussa son nez et fit un mouvement de tête sur le côté pour dire à Jérémy de dégager. Jérémy la salua, tel un militaire, et retourna à la réserve.




  Clara n’avait jamais été aussi rapide pour faire l’emballage d’un bouquet, mais il fallait que le client s’en aille au plus vite.




  Le client se retourna et fit de nouveau une inspection des lieux.




  — Vous avez une jolie boutique. C’est décoré avec goût.




  — Merci.




  Pour montrer que tout était normal, il fallait dire quelque chose.




  — Vous habitez le quartier ?




  — Oui, l’immeuble qui se trouve juste en face ! J’ai emménagé il y a deux mois seulement. Nous sommes voisins.




  Et c’est censé être une bonne nouvelle, ça ?




  Clara ne le regardait toujours pas. Elle agrafa le papier cellophane qui entourait le bouquet puis fixa sur l’emballage un ruban bleu autocollant.




  — J’espère que je vais me plaire ici.




  Clara, le visage crispé, tentant au mieux de ne rien laisser paraître, releva le bouquet et posa dessus un regard appuyé.




  — On dirait que c’est bien parti.




  Clara quitta le comptoir et lui tendit le bouquet.




  Il attrapa les roses et la fixa quelques secondes, comme s’il la sondait. Clara ne donnait aucune explication à ce regard si ce n’est qu’elle devait avoir des restes de rougeur qui devaient traîner par là. Elle avait honte et se sentait idiote, qu’est-ce qu’il allait s’imaginer ? Pour arranger ses affaires, elle sentit sa respiration se bloquer.




  Et pourquoi il ne part pas ? Je suis déjà presque au bord de l’évanouissement.




  — Parfait ! Merci.




  Il sortit alors deux billets de sa poche qu’il tendit à Clara. Clara fit des yeux ronds en voyant les billets.




  Et en plus, j’allais oublier de réclamer mon argent ! Welcome in cul-cul la praline world 1 !




  Elle attrapa les billets prestement en le remerciant. Sur le point de sortir, il se retourna.




  — Souhaitez-moi bonne chance pour ce soir.




  Clara croisa les doigts et le client lui lança une dernière fois un de ses sourires fait maison avant de s’éclipser. Clara cacha son visage dans ses mains en poussant un petit cri, énervée contre elle-même.




  Un ange passe…




  Clara resta de longues secondes dans la même posture, pensive, puis finit tout de même par redescendre sur Terre.




  Alors là, comment tu t’es laissée cueillir ma pauvre fille !




  Clara termina sa journée, l’esprit préoccupé par ce qu’elle appelait « l’incident ». Elle ne comprenait pas comment elle avait pu être si bêtement troublée. Elle frissonna rien qu’en y repensant et s’en voulait terriblement d’avoir réagi ainsi. Mais elle était confiante et songea que la nuit ferait son travail, emportant dans son sommeil ce moment malheureux. Soudain, elle releva le nez de son livre de compte sur lequel elle ne notait plus rien depuis un bon quart d’heure et jeta un œil au-dehors, alertée par un bruit de pas. Le rideau de fer était à moitié fermé pour faire comprendre aux clients que l’ouverture du magasin ne leur était plus permise. Jérémy était déjà parti depuis presque deux heures. Les pas s’arrêtèrent devant sa boutique, le temps pour Clara de renverser sa tête en bas et de reconnaître son bouquet de roses blanches… enfin, celui qui appartenait désormais à une autre. Elle en était certaine, c’était le sien. Les pas poursuivirent leur chemin et, sans réfléchir, Clara lâcha son stylo et accourut vers le rideau qu’elle passa en s’accroupissant. Elle fit quelques mètres et aperçut son client aux roses qui traversait la rue. Clara leva son bras, comme si elle hélait un taxi.




  — Hep ! Attendez !




  L’homme se retourna et sourit en la voyant. Et soudain, face à lui, Clara se trouva toute bête. Curieuse réaction. Elle qui, il y a quelques secondes encore, songeait sérieusement à faire fondre cet « incident » à l’acide, voilà qu’elle accourait.




  Oh et après tout, qu’est-ce que je risque ? De plus, j’ai comme alliés le froid et la nuit. Grâce à eux je vais pouvoir rougir et frissonner à volonté.




  Elle désigna le bouquet.




  —  On dirait que je n’ai pas assez croisé les doigts.




  —  Oui… mon rendez-vous a été annulé à la dernière minute, un empêchement… Il affichait une déception évidente.




  — Je suis désolée… les femmes aiment se faire désirer des fois.




  Il lui tendit le bouquet.




  — Tenez ! Autant que quelqu’un en profite. Au moins, vous, je suis certain que vous les apprécierez.




  Clara mit ses deux mains en avant pour marquer son refus.




  — Non, non, merci, gardez-les, le bouquet peut tenir quelques jours.




   




  — Oui, mais mon rendez-vous ne sera de retour que la semaine prochaine. Elle est hôtesse de l’air.




  Il tendit de nouveau le bouquet vers Clara en hochant la tête, insistant. Le regard de Clara passa des belles fleurs aux beaux yeux gris. Elle hésita encore quelques secondes puis décida finalement de le prendre.




  — Très bien, c’est gênant, mais merci. C’est l’avantage d’être fleuriste, je peux rentrer chez moi avec un bouquet de fleurs sans que mon amoureux soupçonne qu’un inconnu pourrait me les avoir offertes.




  Il la fixa de nouveau droit dans les yeux, en souriant.




  Pitié, pas ce sourire.




  Clara tremblait de tous ses membres et préféra accuser le froid. L’homme mit les mains dans ses poches puis recula, tout en continuant de la regarder.




  — Bonne soirée !




  Il se retourna et Clara le regarda rejoindre son immeuble. Elle était incapable de bouger. Elle plongea alors son nez dans le bouquet de roses et ne pensa plus qu’à une chose : rejoindre Alexandre.




  En entrant dans son appartement, Clara n’eut pas besoin d’allumer. Du salon frétillait une lumière douce provoquée par les mèches de quelques bougies allumées. Il y en avait un peu partout disséminées dans la pièce. Clara avança dans ce salon très grand, séparé en deux dont un coin servait visiblement de bureau. Il y avait également deux baies vitrées qui donnaient sur un jardin privatif. Elle posa le bouquet de roses sur le sofa, desserra la ceinture de son manteau puis déposa ce dernier sur les fleurs. Ce geste n’avait rien d’anodin et montrait qu’elle n’assumait pas de les avoir acceptées. Tout en avançant dans la pièce, elle se déchaussa. Clara découvrit une jolie table dressée pour deux. Elle sourit puis s’avança vers un meuble sur lequel agonisait une pensée. Les feuilles étaient desséchées et il semblait n’y avoir plus rien à espérer d’elle. Clara en caressa les pétales puis regarda en direction du sofa, le chagrin l’envahit ainsi que la culpabilité.




  Je n’aurais pas dû.




  Le regard sombre, elle attrapa le bouquet de roses puis se rendit dans la cuisine où, furieuse, elle le jeta dans la poubelle.




  Elle quitta la pièce sur la pointe des pieds pour aller jusqu’à la salle de bains. La porte était entrouverte et laissait passer un trait de lumière. Sans faire de bruit, elle glissa tout doucement sa tête dans l’entrebâillement. Alexandre était là, allongé dans son bain, les yeux fermés. Clara s’appuya contre le mur, prenant bien soin de ne pas se faire remarquer. Elle le trouvait si beau, si désirable avec ses cheveux châtains qui avaient tendance à boucler, ses lèvres qu’il tortillait au moindre embarras, son regard franc couleur noisette. Rien chez lui n’était « à revoir ». Autrefois, elle se serait déshabillée et l’aurait rejoint, lui aurait fait mine d’être contrarié et les rires auraient laissé place à un moment d’abandon… mais aujourd’hui… le silence régnait en maître. Clara le regarda encore quelques secondes puis quitta la pièce comme elle était venue, sur la pointe des pieds.




  Une fois dans la cuisine, Clara plongea sa main dans un tiroir pour ressortir un tire-bouchon. Elle avait décidé d’ouvrir une bonne bouteille puis, ayant quelques minutes avant qu’Alexandre ne la rejoigne, elle décida de faire un plongeon dans le passé encore si présent. Elle se souvint de leur premier rendez-vous. À cette époque, Clara était employée chez un fleuriste et s’arrêtait régulièrement au salon de thé de Macha où Alexandre préparait de merveilleux gâteaux. Il sortait de temps à autre de derrière ses fourneaux pour fumer une cigarette ou prendre sa pause. Alexandre avait repéré Clara assez vite et ses regards étaient sans équivoque, ce qui perturba le rythme de respiration de Clara, mais la flatta également. Tout comme les gâteaux qu’il fabriquait, elle le trouvait très à son goût. Puis un jour, il s’était décidé à l’aborder. Le soir même ils dînaient ensemble. Clara étant fleuriste, Alexandre avait supposé qu’il serait plus original de lui offrir une fleur toute simple, une fleur qu’elle lui inspirait. Et ce fut une pensée. Clara avait trouvé ça si… charmant. Dès lors, il ne lui avait jamais acheté d’autres fleurs que des pensées. À chaque fois qu’il lui en offrait une, c’était sa façon à lui d’ouvrir son cœur, c’étaient ses « je t’aime plus que tout ».




  Clara versa du vin dans deux verres à pied puis jeta le papier qui entourait le bouchon de liège dans la poubelle où reposaient les roses. Elle regretta d’avoir dû s’en séparer, mais c’était mieux ainsi.




  Elle sentit soudain la présence d’Alexandre derrière elle. Elle referma le couvercle de la poubelle puis se retourna, le sourire aux lèvres, prête à déguster un bon vin avec l’homme qu’elle aimait.
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